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Revue locale.
ETAMPES. — Les recettes de la Caisse d'épargnes se sont 

élevées, dimanche dernier, à la somme de 11,577 fr., versés 
par 01 déposants, dont D nouveaux.

Il a été remboursé 4,709 fr. 84 e.

Chaque jour les journaux français enregistrent des actes 
de dévouement et de probité qui font honneur à la classe labo
rieuse, et que l’on peut regarder comme une garantie contre la 
prétendue décadence des mœurs. Mais à quoi bon s’étendre 
sur un pareil sujet? Les faits parlent, et cela suffit.

Samedi dernier le nommé Loiseau, ouvrier cordonnier chez 
M. Dosant, a trouvé un portefeuille contenant diverses valeurs 
ainsi que des papiers importants. Il alla aussitôt faire sa dé
claration à M. le commissaire de police , e t , le lendemain , le 
portefeuille était réclamé par le sieur Thomas, fermier à Blan- 
dy. L’honnête ouvrier , après avoir été vivement complimenté 
par M. le commissaire sur cet acte de probité , a reçu du pro
priétaire reconnaissant une récompense convenable.

*** Un vol d’argent a été commis, celte semaine, dans les 
bureaux de la Sous-Préfecture. A l’aide d’une baïonnette, une 
armoire a été forcée, et l’on y a enlevé une somme d’environ 
80 fr. Les soupçons se sont portés sur un jeune employé, qui 
a été immédiatement arrêté, et qui depuis a fait l’aveu de sa 
faute.

Dans la nuit du 16 au 17 courant, le nommé Jacques- 
Alexandre Beaudon, âgé de 43 ans, journalier à Ouestreville, 
commune d’Angerviile , s’est rendu coupable de tentative' de 
meurtre sur la personne de sa femme, en lui tirant un coup do 
fusil chargé de plomb, qui ne l’a pas atteint. Néanmoins, il a 
été arrêté et conduit devant le Procureur Impérial de l’arron
dissement , qui l’a fait écrouer.

*** Lundi dernier, vers six heures du soir, la rue Sainte- 
Croix était le théâtre d’un fait assez scandaleux; une femme, 
dont nous tairons le nom, était étendue sur le pavé, au milieu 
d’une mare de sang, dans un état d’ivresse complète. Des 
chutes malheureusement trop répétées, l’avaient horriblement 
défigurée et meurtrie; une civière apportée par les soins de 
l’autorité, remporta chez elle, la malheureuse amante de 
Bacchus.

REYUEJTHÉATRALE. .
PAUVRE MÈHE, drame en 5 acles, de MM. Cor.vu ot Auger.

(MH. Linoâ, CstJTBü, Divoust, Potbl, Frksrs; Mm»» Tnsïss Pstit, 
A ssis*  e t Cl u b s ),

TITI A LA REPRÉSENTATION DE ROBERT LE DIABLE,
(M. Potbl).

LB CAPORAL ET LA PAYSE, vaudeville en un acte.
(MM. Fiisshe , Bshoist, MMmes Clins, Assène'.

Voila donc enfin un drame, un vrai drame : substitution 
d’enfant, faux, meurtre, enlèvement, poison et suicide ; c’est 
charmant.

Connaissez-vous Pauvre Mère? non, n’est-ce-pas? je vais 
vous narrer l’histoire véridique et très-lamentable île cette 
malheureuse famille :

M. Duvcrnet est une des illustrations do son arrondissement 
et comme toutes les illustrations possibles, il veut être député; 
il commence par se faire nommer maire de la commune qu’il 
habite. Ceci posé... passons de la vie politique de Duvernet à 
sa vie privée; pénétrons dans l’intérieur :

Pouah! on respire le crime en entrant! M. Duvernet a 
épousé, lors de son premier mariage, une dot assez ronde, 
mais celle qui lui avait apporté cette dot, mourut en donnant 
Je jour à un enfant qui imita sa mère , grand embarras de 
Duvernet; il aimait assez sa femme, mais beaucoup plus en
core les deux ou trois cent mille francs qu'elle représentait : 
dans cette conjoncture, notre homme fait la connaissance d’un 
certain Carpentier, médecin fertile en expédients de tout 
genre : ce Carpentier lui lient à peu prêt ce langage : « Mon 
bon, il te faut tes deux eu trois cent mille francs... c’est in
contestable... eh ! bien, moi j’ai un moyen sûr de te les con
server... suis-moi bien : je vais chez une brave femme de ma 
connaissance, Mme Villette... elle vient d’accoucher... je lui 
propose de me céder son enfant à la place du mien... que je n’ai 
plus... Mm€ Villette consent, et nous déclarons à l’état civil le 
fils de ladite dame Villette, sous le nom de Duvernet, et le tour 
est fait... ce langage plaît au père inconsolable... M"* Villette 
se laisse toucher, et dans l’espoir d’acquérir une fortune à son 
fils, elle consent; de là, substitution d’enfant et faux sur les 
registres de l’état civil, eeia pose assez bien le drame; que 
vous en semble? mais, Duvernet se remarie, et un fils, M. Ar
thur, est le fruit de cette seconde union ; de là , refroidisse
ment complet du père pour l’enfant de >1”“ Villette; celui-ci, 
le pauvre Georges, est très-malheureux à la prétendue maison

paternelle, son père le déleste cordialement, e t , avec l’aide do 
son âme damnée, l’honorable fournisseur d’expédients, le 
Duvernet, qui voudrait Lieu voir la fortune de sa première 
femme entre les mains de son Arthur chéri, trouve, tout simple 
et très-expéditif d’envoyer M. Georges au Sénégal, d'oü il ne 
reviendra probablement pas ; mais, suivez-moi bien, mainte
nant la chose se complique... Arthur est amoureux d’imd pe
tite Marie, d’abord qu’est - ce que c’est que Marie? j'oubliais 
de vous le dire, Marie est une petite fille orpheline, recueillir 
par Mm* Villette , on ne sait pas qui elle est ; mais moi , 
qui le sais d’avance, je vais vous le dire en peu de mots. Marie 
est la fiile du frère du père Je la première femme de Duvernet, 
c'est- à-dire petite cousine d’Arthur et de Georges.

Cet Arthur, le fils du second mariage de Duvernet, est donc 
amoureux de Marie qui aime Georges le fils substitué de 
Mm* Villette; Georges avant de partir pour le Sénégal vient 
faire, à minuit, ses adieux à la jeune fille, et par un hasard 
providentiel il se trouve que celle nuit - là même a été choisie 
par Artfiur pour l’enlèvement de Marie; Georges entendant les 
cris de l’infortunée, accourt et décharge un pistolet sur les ra
visseurs... un homme tombe, c’est Arthur, son frère.

Voilà donc , pour continuer le drame , un enlèvement et un 
meurtre; continuons : Georges qui aime toujours Arthur, son 
frère , tombe dans le désespoir et devient à peu près , si non 
tout à fait, fou... Il fallait bien cela..; Pendant sa folie, Duver
net son père, inspiré par son démon, tente de se déharasser de 
ce Georges meurtrier de son fils, au moyen d’une petite fiole 
renfermant un poison expéditif, système Carpentier... oui, 
mais Mm* Viiietîe est là... elle découvre le crime tenté sur son 
fils... elle menace hautement ics deux coupables et obtient d.-. 
Duvernet, par la crainte , qu’il remettra à Georges quelques 
papiers qui constatent sa naissance... Georges lit ces papiers 
découvre qu’Arthur n’est son frère que de nom et le voilà 
guéri —  quant à Marie , dans son amour pour Georges , elle 
est saisie d’indignation, et va tout conter à M. Videix... je nie 
trompe, à M. le Procureur du Roi, qui arrive, et pendant que 
Carpentier, essaye de fuir et est arrêté, M. Duvernet expie ses 
crimes par un suicide; par exemple, je ne vous dirai pas quel 
en est l’instrument, si c’est le pistolet, le poison ou le poi
gnard... je l’ignore absolument... Morale : le crime est puni 
et la vertu récompensée.... Récapitulons : une substitution, un 
faux , un meurtre , un enlèvement, du poison et un suicide , 
plus d’un crime par acte, l’affiche n’est pas fallacieuse, et 
c’est un vrai drame.

M. Lingé est très-sympathique et très-touchant dans le rôle

iFmilletmt E>c t’2UmUe
nu 22 j a n v ie r  4853.

BARBE-ROSE *.

Octavie, toute rougissante aussi de ce qu’Emiüen avait en
tendu, répliqua comme un bulletin :

— Deux cent viugt mille, monsieur.
— Deux cent vingt mille? Vous ôtes sûre?
— .Oh 1 monsieur, mon père y commandait une batterie de 

trente-deux pièces-, c’est là qu’il a eu le bras emporté.
On sait où vont ces thèmes que l’on saisit au hasard , pour 

échapper à quelque scène voisine. On s’y attache, on s’en in
spire, on s’en étourdit, et puis on y mêle son sentiment le plus 
secret; et celui d’Octavîc, nous le savons, était une grosse ran
cune contre Emilien.

— Il a vu là d’épouvantables journées, reprit celui-ci.
— C’est le nom qu’il leur donne, en effet; mais il est vieux, 

lui. Vous qui êtes jeune et qui portes les armes, vous pourriez 
lui en donner un autre.

j— Comment les appelez-vous donc?
.— Je les appelle sublimes. Nous étions un contre quatre. A

* Voir le dernier numéro.

ces batailles-là, on perd des soldats, mais savez-vous ce qu’on 
gagne? Le respect des ennemis.

Et elle parlait d’un ton de reproche , — mais c’était mer
veille d’entendre la voix douce et d’observer les lèvres d’ange 
qui proféraient cela , et de la voir marcher à pas égaux dans 
l’herbe , les bras croisés sur son mantelet de mousseline , les 
yeux baissés vers le chemin, sa virginale figure enchâssée dans 
le crêpe rose.

— C’est vrai, dit Emilien. Nous n’en sommes pas encore là, 
nous autres. Nos ennemis nous craignent, nous estiment sou
vent... Quant à leur respect...

— Oh ! vous le méritez , dit - elle avec dépit ; mais vous ne 
cessez de les vaincre, et ils vous en veulent.

— Ah ! vous prenez le parti de la jeune armée, dit Uancès 
en offrant son bras à Octavie, laquelle répondit en l’acceptant, 
mais toujours à contre cœur :

— Je conviens de ce qui est, voilà tout. Vous avez fait de 
belles choses en Afrique.

— Vous trouvez?
— Oui.
— Oh ! nous sommes bien loin de l’épopée de l’empire.
— Pardonnez - moi. Partout où l’empire s’est heurté contre 

du fanatisme et de la oonstauce , il a échoué. Vous , au con
traire...

— Prenez-garde! cette réflexion n’est pas du colonel.
— Mais, monsieur, je ne me règle pas en tout sur les idées 

de mon père.
— Ah!
— Cette guerre vous prête un caractère que n’avaient pas

vos anciens , quelque chose de plus religieux, de plus croi
sade...

Puis, s’interrompant à propos :
— Dans quelle affaire, monsieur, avez-vous été blessé?

• — A la retraite de Constantine, mademoiselle.
— Ah ! dit-elle en le regardant, oublieuse et pensive, ah ! 

vous étiez là...
Emilien la regardait aussi fortement ému.
— Oui, dit-il; oui... j ’étais là...
— EU! jeunes gens! Pas si vitel interrompit en ce momeut 

la voix de Simeon.
Emilien tressaillit et s’arrêta. Il avait tout à fait oublié son 

frère ot sa belle-sœur. Déjà contrarié de cette découverte, une 
autre pensée doubla son impatience.

— Fort bien ! murmura-t-il en tordant sa moustache, il ne 
leur manque plus que de faire les mentors.

On était à la lisière du bois. Siméon arrivait à grands pas; 
Clémentine ne le suivait qu’à distance, l’air mutin et menaçant. 
Sans doute elle avait voulu le retenir par la ruse d’abord , en
suite ouvertement, et ç’avait été pour Siméon un trait de lu
mière.

— De quoi parliez-vous donc? dit-il aux deux jeunes gens.
— Nous parlions de batailles, répondit froidement Emilien; 

et vous?
— Il s’agit bien do nous! s’écria Pavi'cnt. Ils parlaient de 

batailles! Là, juste! comme c’était bien trouvé! Où diabU- as- 
tu l’esprit de parler de batailles à Octavie? Une enfant qui a 
peur d’un feu d’artifice , qui ne connaît que son nid de co
lombe , ses aquarelles , son aiguille et sa musique! elle va en



L’ABUILLU.

«le Georges, il a eu une fort belle scène de douleurs et de folie, 
c’est une artiste jugé ; M. Cautru a dit avec son aisance habi
tuelle le rôle de Carpentier; M. Davoust, quoique fort mal 
grimé, a donne une bonne physionomie à son rûlo de Duver- 
net ; M. Fresne, Philéas... un comique, dont j’ai parlé avec 
éloges , a joué parfaitement le rôle de garde champêtre ; 
M. Totcl, dont nous reparlerons tout à l’heure , avait un rôle 
qui ne lui convenait nullement, je le jugerai dans un rôlo co
mique, s’il nous revient.

La débutante M11* Thaise-Petit est charmante , et promet 
pour l’avenir; le rôle de Marie ne prêtait pas assez du reste à 
ses moyens, un rôle plus dramatique nous fournirait, je l’es
père , l’occasion de l’applaudir avec plus de franchise ; 
Mm* Arsène est toujours aussi dramatique; M,u Claire, qui 
gagne tous les jours, a fort bien secondé Fresne pour la partie 
comique de l’ouvrage.

Ouf! en voilà assoz pour le drame :
M. Potel nous a chanté, et fort bien, ma foi! Titi d la 

représentation de Robert-le-Diable : il a été fort amusant; 
outre ses qualités comiques, M. Potel possède une jolie voix 
que nous entendrons avec plaisir dans une seconde pérégrina
tion.

Quels sont ces vagissements effroyables...? ces cris d’enfants 
à se boucher les oreilles... attention! c’est le Caporal, qui 
berce les enfants que lui donne à garder sa gentille Payse... 
M. Fresne est très bien en soldat; avec un peu plus d’entrain, 
il eût été impayable : M. Benoist, — un jeune nomme qui ne 
demande qu'à... marcher, et qu’on ne pousse pas assez, 
M. Benoist, dis-je, n’a pas été mauvais le moins au monde, 
dans son rôle de Jonquille ; son jeu est assez spirituel et sobre 
de geste; ce sera, pour notre théâtre, un bon petit comique : 
qu’on se le dise!

MMe Claire — la Payse — a mené rondement ce gai vaude
ville.

Parlerai-je maintenant, de l'incident qui a signalé le com
mencement de la représentation : les employés au calorifère, 
nous ont pris sans doute pour un rassemblement de jambons 
et nous ont enfumés comme tels... ils ont fait la chose en 
conscience... la fumée prenait tout le monde, public et acteurs 
à la gorge... et les forçait, bon gré mal gré, à s’apercevoir 
de sa présence...

Ah!., j’oubliais... j’allais terminer mon article, sans parler 
de ce qui fait, tous les soirs de théâtre, le sujet de toutes les 
conversations ; l’absence infiniment trop prolongée de la so
ciété philarinonique... On se plaint généralement, et non sans 
raison, de voir les membres de cette société si longtemps 
éloignés de l’orchestre.

Quel est le but de toute société musicale ? la musique. Or, 
à toute musique, il faut, outre des exécutants, un auditoire; 
voilà justement ce qu’oublie la Société ; elle s’enferme chez 
<*!!e a y ec une persévérance déplorable. Elle doit nécessairement 
travailler pour le dehors, ou sans cela elle devient une œuvre 
morte, et perd sa raison d’être. Quelle émulation, d'ailleurs, 
peut-elle donner à chacun de ses membres, en les tenant 
constamment enfermés dans le local commun? Que la Société 
y réfléchisse! Elle a l’air de se réunir exclusivement pour en
tendre sa propre musique, et s’admirer elle-même. On en 
parle déjà, on en rira bientôt, peut-être ; gare au ridicule! c’est 
dans le monde,une arme terrible ; elle tue toujours et quand 
même, surtout lorsqu’elle s’attaque à une œuvre d’art ;

Je finis : mes doigts fatigués laissent tomber la plume; je 
me repose... jusqu'au prochain compte-rendu.

HERCULE le J ocopuile .

POLICE CORRECTIONNELLE.
Audience du mercredi 49 janvier 4853.

Le Tribunal de police correctionnelle, dans son audience de 
mercredi dernier a prononcé les condamnations suivantes :

—  Ch a r pen t ie r , Alexandre, 17 ans, charretier, sans 
domicile, 15 jours de prison et aux dépens, pour vol.

—  B alagny , François , 19 ans , journalier, sans domicile 
fixe, 3 mois de prison et aux dépens, pour vagabondage.

—  D urand , Cantien-Martin, 59 ans , journalier, sans do
micile, 3 mois de prison et aux dépens, pour mendicité.

— Amiet, Louis-Jules , 37 ans, cultivateur à Monnerville, 
4 jours de prison et aux dépens, pour coups.

— Guiébaurt, Aspasie-Zaïr, 24 ans, sage-femme à Ser- 
maises, 48 heures de prison, 50 fr. d’amende et aux dépens, 
pour négligence de déclaration do naissance.

V A R IÉ T É S.

SAO.
ID Y L L E  GRBCQUB.

« Vents, grondez; gronde aussi, vaste abîme des mers ; 
Ma haine répondra par des rires amers! »

Ainsi chantait Sao, la pâle néréide!
Sao, dont l’ouragan berce la couche humide;
Sao qui, dédaignant d’humiliants plaisirs,
Sur le fier océan promène scs loisirs!
Que craint et fuit Sao? l’ombre de l’esclavage.
Le bataillon des vents, sut; les (lots qu'il ravage, 
Entr’ouvre-t-il un gouffre? avec joie elle y court;
La tourmente, la nuit, les grands bruits, f’écho sourd, 
Voilà tout ce qui plaît à sou âme farouche;
Et ce hardi défi s’échappe de sa bouche ;

« Vents, grondez; gronde aussi, vaste abîme des mors; 
Ma haine répondra par des rires amers 1 »

Quand la reine des eaux sur sa coque s’élance,
L’océan subjugué s'aplanit en silence;
Les hôtes de l’abîme, apparaissant au jour,
Forment, en leur cortège, une innombrable cour;
Et les poissons, sortant des demeures profondes, 
Argentent, sous le ciel, la surface des ondes.
Les filles de Nérée accompagnant le char,
Fendent des bras les flots. Triste, seule à l’écart,
Sao baisse les yeux sur cette foule en fête;
Et sa voix désolée avec mépris répète :

« Vents, grondez; gronde aussi, vaste abîme des mers; 
Ma haine répondra par des rires amers! »

Quand au fond de sa grotte où l’algue est entassée, 
Dans ses nymphes en cercle, une nymphe placée, 
Assise, un pied dans l'eau, sur un banc de corail,
Par un récit joyeux hâte un léger travail ;
Quand sa navette d’or tisso un manteau de laine,
Sao, nageant sans bruit, retenant son haleine,
Regarde dans cet autre, écoute, et, s’enfuyant,
Fait tressaillir le ciel de son rire bruyant;
Puis, s’épandant au loin sur l’océan sonore.
Sa voix, effroi des llot9, sa voix redit encore :

« Vents, grondez; gronde aussi, vaste abîme des mers : 
Ma haine répondra par des rires amers ! »

Quand sous l’ombrage frais de l’olivier sauvage 
Qui couvre, en se courbant, un golfe du rivage,
La vierge des vallons arrive avec le soir;
Quand un jeune homme aimé près d’elle vient s’asseoir, 
Disant et redisant de ces choses perdues 
Que les airs fatigués ont souvent entendues,
Sao, qui ne sait jjas quel enfant est le cœur,
Penche son front superbe, et prend un ris moqueur;
Et sa voix, des amants effrayant l’attitude,
Du liquide désert émeut la solitude :
« Vents, grondez; gronde aussi, vaste abîme des mers ; 
Ma haine répondra par des rires amers 1 »
Viens, Amour, viens, descends sur tes ailes dorées! 
Descends, ô petit-fils des vagues azurées !
A l’altière Sao, laisse, Amour, laisse encor 
Des mugissantes mers le titanesque essor!
De la reine des eaux qu’elle évite la fête !
Qu’elle ait l'oisiveté, la vague, et la tempête !
Mais du moins,— puisqu’on dit que chacun a son tour, — 
A son cœur ignorant fais-toi connaître, Amour 1 
Et que pour des baisers sa lèvre enfin oublie 
Ce chant qui semble un chant de crime et de folie :
« Vents, grondez ; gronde aussi, vaste abîme des mers : 
Ma haine répondra par des rires amers 1

Adelphe N ouvillb .
1'* janvier 1853.

Nouvelles e t Fa its  d ivers.

— On lit dans le Journal d’Elbœuf :
Le sieur Gancel , garde-champêtre, qui , dans ces derniers 

temps, avait fixé son domicile à Lalonde, où il vivait dans une 
certaine aisance, et qui était bien connu à Elbœuf, à cause de 
la coiffure originale qu’il portait et la belle barbe blanche qui 
encadrait son visage , est mort ces jours derniers dans un âge 
avancé. Ce vieillard, fort honorable du reste, a eu la singulière 
idée de préparer, pour son heure dernière , un concours de 
bizarreries que nous devons constater.

Sentant sa fin approcher, le sieur Gancel , bien qu’il fût 
marié et qu’il n’eût aucun motif pour priver sa femme du mo
bilier qui leur servait à tous deux depuis longtemps, voulut 
qu’il fût procédé à la vente de ce mobilier, et il insista jusqu’à 
ce qu’il eût acquis la certitude que la vente était parachevée et 
qu’on avait fait maison nette. A ces derniers moments, iL indi
qua l’endroit où l’on devait aller chercher deux cercueils qu’il 
avait faits lui-même, soin indispensable à prendre, fit-il obser
ver, quand on tient à être couché le plus commodément pos
sible. Lorsque les dcox cercueils eurent été apportés en sa pré
sence, il les inspecta de nou\eau, désigna celui qu’il choisissait 
irrévocablement pour son usage personnel, et pria sa femme 
de .ne pas oublier le. dernier cadeau qu’il lui faisait, et de s’en 
servir en temps utile. Le sieur Gancel recommanda, en outre, 
do ne pas sonner les cloches pour son enterrement, et voulut 

u’on invitât à officier à l’église un autre prêtre que son curé, 
ont U dit queja main lui semblait trop lourde quand il jetait 

l’eau bénite. M. le curé de Lalonde n a pas mis obstacle à ce 
qu’il fût fait ainsi que son étrange paroissien avait désiré.

— Le long du chemin de fer de Londres à Livcrpool, à vingt 
mille environ de cette ville, les voyageurs pouvaient admirer la 
magnifique cheminée de l’établissement de produits chimiques, 
de MM. Musprat. Elle avait 406 pieds de haut sur 46 do dia
mètre à la base et 17 au sommet. Elle contenait 3,500,000 bri
ques, pesait 3,500 tonnes, et avait coûté 7,000 livres steri. 
(175,000 fr. ). Il n’y avait qu’une cheminée plus haute dans 
le Royaume-Uni, celle de la fabrique de M. Tenent, qui avait

rêver toute la nuit. Son père sera content de nous 1 Crois - lu 
qu'il lui parle bataille, lui? Son répertoire l’étoufferait plutôt. 
Et comme le lieu est bien choisi ! Regardez, à vos pieds, cette 
prairie dans ce vallon, ce ruisseau dans la prairie, ces cygnes 
blancs sur le ruisseau; et, là bas, cette bergère avec ses mou
tons. Venez , Octavie , venez caresser leur laine; voilà les ta
bleaux que vous aimez. Toi , va - t’en parler batailles avec ma 
femme; elle te comprendra.

E t , prenant Octavie par la main , il remmena en effet dans 
la prairie, l’occupant à cueillir des pâquerettes et des boutons 
d’or, tandis qu’Emilier. et Clémentine employèrent le reste de 
la promenade à dire un mal affreux de Siméon.

— Est-ce que, — songea Emilien quand il fut seul, — est- 
ce que cette demoiselle Octavie ne serait pas ce qu’on la croit? 
Est-ce que Barbe se cacherait sous Rose, la fille de cœur sous 
l’enfant timide; et cela pour accomplir le vœu de son père , 
pour lui rendre l’amie qu’il a perdue? Ce serait mal compren
dre ce vieil homme. Si Rose fut son vœu, Barbe était son rêve; 
et il souffre du mensonge sans le démêler. Il faut la vérité au 
soldat, il lui faut surtout une compagne généreuse. Mais moi, 
quel trésor je soupçonne !

Le vent était à la guerre ; elle éclata le lendemain dans la 
chambre nuptiale. On devait faire , ce jour -• là , le voyage de 
Chambord. Clémentine voulait y aller à cheval. Siméon , de
bout et habillé , marchait vivement par la chambre. Clémen
tine était encore au lit.

— Quatre lieues à cheval ! disait le mari, allons donc, vous 
n’y pensez pas !

— Le chemin est fait exprès, disait l’épouse. Il est plat, sa
blonneux, étroit, riche en détours. C’est un chemin de vigne
rons, fort incommode pour les voitures; et puis n’est-il pas

bon d’arriver là comme y arrivaient les femmes de la cour 
d’Henry II?

— Je me moque bien d’Henri II et de sa cour! Je ne le 
souffrirai pas. Je crains trop pour vous la fatigue...

— Vraiment! s’écria-t-elle, moqueuse dans ses oreillers, et 
de quel droit?

— Et enfin, pour Octavie, puisqu’il faut le dire, c’est d’une 
haute imprudence.

— Mais Octavie monte fort bien à cheval.
— Justement.
— Elle accompagne le colonel dans toutes ses promenades. 

Il est vrai qu’elle ne monte alors qu’une haquenée blanche et 
qui va l’amble; mais, avec njoi, elle se dédommage.

— C’est cela même.
— Je ne vous comprends pas.
— Vous me comprenez fort bien. Je ne veux pas que le bon

heur de mon frère soit l’enjeu de vos plaisanteries. Je connais 
le colonel ; votre étourderie peut nous jeter dans un abîme.

— Voyez-vous la sagesse de ces messieurs, après trois mois 
de mariage 1 Ainsi, c’est une déclaration de guerre?

— Comme il vous plaira.
— Eh! bien , j’aime autant ça. Tout de suite la première 

lutte; ça posera les pouvoirs pour l’avenir. La leçon fera loi; 
nous verrons seulement qui la recevra de nous deux. — Allez, 
monsieur; vous êtes le grand-maître ici; donnez vos ordres.

Simon , par état, n’était guère sensible aux assauts de pa
roles; il les recevait à peu près comme un mur fait de pierres 
peut recevoir une volée de pierres. Il sortit, ordonna d’atteler 
la calèche, et mit sous clef toutes les selles de femmes.

Clémentine bouda superbement jusqu’à Chambord.
On déjeuna au Tourne-Bride. On aborda le magique édifice; 

Siméon, Clémentine, Emilien et Octavie, formant cette fois un 
groupe obstiné , il y eut un moment où ce groupe se trouva 
isolé sur la terrasse du palais, dans cette forêt de cheminées et 
de campanillcs qui la surmontent. Au pied des clochetons, au 
flanc des tourelles, aux nervures des pyramides, des lucarnes, 
des dômes, grands et petits, qui se dressaient partout, sans or
dre, à toutes les hauteurs, ce n’étaient que fleurs, chiffres, co
quilles jetées au hasard et comme pétris avec des salamandres, 
des croissants , des amours par milliers; le tout enlacé de ba
lustrades blanches, brodées à jour, à travers lesquelles cet al- 
hambra laissait voir ses cours entourées de cariatides , et ses 
arcades courant à tous les étages, grimpant en spirale à tous 
les angles.

Il était impossible à de jeunes imaginations de ne pas repeu
pler à l’instant ce château de fées , de n’y pas voir de tous oô- 
tés, _

Les écuyers, les pages,
Les toques de velours,
Les fringants équipages 
Sur le pavé des cours ;
Les soyeuses comtesses,
Les bouffons, les princesses,
Les ducs et les barons,
Dont le flot s'amoncéle,
Tourbillonne et ruisselle 
Des combles aux perrons 
Les bouffantes sandales 
Qui traînent sur les dalles 
Dans les clottres profonds ;
Les voûtes qui bourdonnent,
Les armes qui résonnent,
Des degrés aux plafonds...

Et le reste, — et l’unique pensée qui animait tout ce mondé,
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20 pieds de plus, mais qui paraissait bien moins imposante, 
étant beaucoup plus étroite, et contenant deux tiers de briques 
de moins.

La fabrique de MM. Musprat ayant chômé depuis huit mois 
et étant définitivement fermée, on a fait sauter la cheminée 
inutile. On a creusé autour de la base quatorze trous, qu'on a 
remplis de poudre à canon. A deux heures et demie, on a mis 
le feu. A la deuxième explosion, la cheminée s’est déchirée du 
sommet jusqu’à la base, et toute la colossale machine s’est 
écroulée, dans la circonférence même de ses fondements. La 
fumée étant dissipée, on put voir l’énorme montagne formée

Far les 3,500,000 briques. Une foule nombreuse assistait à 
opération. On n’a eu aucun accident à déplorer.
— Un de ces événements qui font époque dans la vie, dit le 

Journal de l’Oise , est arrivé dernièrement à un jeune garde- 
moulin de Méry. Notre Lubin prenait son repas au soleil, 
jouant et Iutinant avec sa commère ; on devisait, on riait, on 
s'embrassait. Comme une biche aux abois , celle - ci s’enfuit 
bientôt en riant dans le moulin , où le jeune gars la poursuit; 
il s’empare de la corde qui sert à monter les sacs au grenier, 
et veut la lui passer sous les bras ; la jeune fille résiste , et lui 
passe cette corde au cou. Soudain la manivelle se détache, et 
notre homme prend majestueusement son vol à travers les trap-

f>es jusqu’au grenier, où il resta pendu. On accourut aussitôt; 
e médecin saigna le moribond , et la vie ne commença à re

prendre son cours qu’après deux heures de léthargie complète.
— On a fait tout récemment, dans une ferme du départe

ment des Hautes-Pyrénées, un essai de l’influence de la cuis
son des fourrages et de l’usage du sel sur la nourriture des 
bêtes à cornes; ces essais ont donné des résultats satisfaisants. 
Les animaux ont mangé avec avidité les fourrages cuits, et, 
quoique leur ration eut été diminuée, ils ont paru rassasiés, 
et sont restés parfaitement calmes dans l’intervalle des repas.

— M. Dariot, propriétaire à Puligny, livre à la publicité le 
moyen suivant, qu’il déclare infaillible, pour sauver de la 
mort les animaux gonflés par la luzerne. Ce moyen consiste 
simplement à introduire un fort bâillon entre les màchoirs de 
l'animal enflé, et à le contraindre à courir pendant dix minutes 
«ainsi, la gueule ouverte. L’animal peut respirer aisément, et 
aussi se debarrasser des gaz qui lui gonflaient la panse.

Ce moyen, que M. Pierre Dariot aftinne avoir expérimenté 
nombre de fois, lui aurait constamment réussi. On ne saurait 
trop engager les cultivateurs à en faire usage au besoin. Tou
tefois, s’ils ont à lour-disposition quelques corps alcalins, tels 
que l’alcali volatil, des cendres, Je la potasse, etc., ils feront 
bien d'en faire avaler une certaine quantité par les animaux 
malades, non-seulement cela ne peut incommoder les bestiaux, 
mais encore ils en éprouveront un prompt soulagement.

IiO gogrip lie.

Sur mes cinq pieds, lecteur, je suis plein de tristesse, 
De poisons, de poignards, de vertu , de faiblesse;
Je fais couler des pleurs à de bien jolis yeux;
Je suis beau quelquefois, plus souvent fastidieux.
Si pour ton bon plaisir tu me tranches la tête :
Alors le batelier, qui craint une tempête,
En moi, sans trop chercher, peut trouver un secours 
Pour s’éloigner du fleuve et remonter le cours. 
Supprime encor mon chef : fantôme imperceptible, 
Jamais on ne m’a vu; mais, loin d’être insensible,
Le bonheur. le plaisir, la terreur et l’effroi,
Ce qui charme ou déplaît, pénètre jusqu'à moi.

H . Ch .

Le mot de notre dernière charade est Gui-mauve.

qui jaillit encore et foisonne par tout ce palais , comme la vé
gétation dans une forêt vierge, — la pensée de l’amour.

— Eh ! bien , moi , se mit à dire subitement la perfide Clé
mentine , je donnerais tout Chambord pour le donjon de Vin- 
cennes.

— Oh 1 moi aussi ! s’écria Octavie prise au piège.
— C’est beaucoup dire, fit Emilien. J ’y suis caserne, à Vin- 

cennes, mademoiselle. C’est un peu triste.
— Merci ! appuya Siméon, dis donc que c’est un enfer abo

minable. On y sonne Y Angélus à coups Je canon tous les jours; 
comme c’est poétique!

— Eh ! bien , dit Clémentine, ne plaide - t - on pas tous les 
jours au palais !

— Ah ! si madame s’en môle...
— Qu’est-ce donc qui vous plaît tant à Vincennes? dit Emi

lien à Octavie.
Mais Siméon no la laissa pas répondre.
Belle demande! s’écria-t-il; c’est le chêne de Saint-Louis.
— Pourquoi pas? dit Octavie un peu confuse de sa réticence. 

Et puis la forêt a beaucoup d’attrait.
— Ah! oui. On vous l’a bien arrangée, votre forêt! On en 

a rasé la moitié; on a taillé dans le plus épais, dans le plus 
sacré de ce qui restait. Des forts, des polygones , des camps, 
des grandes routes, des soldais, des omnibus, de la poussière, 
de la fumée de pipe, des polkas , jusqu’à des orgues dans les 
buissons... Cherchez votre forêt!

— Tant qu’on y laissera un arbre , j ’aimerai cet arbre. Il 
faudrait qu’on l’abattît tout entière , pour en ôter l’intérêt; et 
encore il y resterait du souvenir. Mon père m’a menée deux

Me B eslay , notaire à Etampes, demande 
un P E T IT  CLERC.

Etat civil de la commune d’Etampes.
NAISSANCES.

Du 45 Janvier. — G irault , Georges - Alexandre. — 17. 
G udin , Henriette-Anastasic-Alphonsine. — 17. L enoir , Mar
guerite-Claire. — 17. Gaut, Lise-Marie-Eugénie. — 19. Ro- 
b illasd , Louise-Aline. — 19. R obillard , Henri-Gustave.

PUBLICATIONS DE MARIAGES.
Entre : 1° Prudent-Hippolyte D aguenbt, sans profession, 24 

ans, domicilié à Saint - Cyr-la-Rivière; et Elorine-Eléontine 
Cirbt , domestique, 19 ans, à Ormoy-la-Rivière.

2° Charles Rué, cultivateur, 20 ans, domicilié à Etampes; 
et Marie-Thérèse Baudet, jardinière, 19 ans, à Etampes.

3“ Eugène-Philippe Lainé, garde-moulin, 22 ans, domici
lié à Etampes ; et Joséphine-Agathe Charpentier, domestique, 
23 ans, à Etampes.

4° Charles - Désiré Lh o st i , tourneur en bois, domicilié à 
Prunay-le-Grand ; et Henriette - Julie Dots , sans profession, 
28 ans, à Etampes.

DÉCÈS.
Du 44 janvier. — B ergeràt, Julie, femme Baudrv, 58 ans. 

—  17. P e t it , Jean - Baptiste - Victor, 3 ans. — 19. R uelle , 
Paul-Etienne-Gustave, 2 mois.

Le Propriétaire-Gérant, A do. ALI.IEN.

Avis a u x  personnes fa ib le »  ou convalescentes 
pou r lesqu elles un ton ique est u tile  ou In 
dispensable.
Le T annate de Q uininb db B a rr esw ill , approuvé par 

l’Académie de Médecine, comme succédané du Quinquina et 
«lu Sulfate de Quinine , n’est pas seulement un anlipériu- 
dique contre les fièvres d’accès, comme le sulfate auquel il est 
supérieur à cause de son peu d’amertume et de son innocuité 
sur les voies digestives et le système nerveux ; c’est encore le 
tonique lo plus précieux peut-être que la thérapeutique ait à 
sa disposition.

Aussi tes pastilles de Tannate de Quinine de Barreswill ont- 
elles été accueillies avec faveur aussitôt qu’elles ont été propo
sées aux médecins, car elles leur offraient un tonique, le seul 
fixe dans sa composition, le. plus facile à administrer et surtout 
le plus sûr dans ses effets.

Los pastilles de Tannate de Quinine suppléent les vins et si
rops de Quinquina dans tous les cas où ils sont ordonnés, 
comme toniques, dans les convalescences, dans les débilites 
de l’estomac et les digestions pénibles provenant du relâche
ment ou de l’inertie de l’appareil gastrique.

Les différents produits de Tannate de Quinine de Barreswill 
(Prises, Pilules, Pastilles), se vendent au dépôt général à 
Paris, rue Jacob, 19; à Versailles, chez M. R bgnoust, ph.; 
Beaumont-sur-Oise, Mig n o t , ph.; Corbeil, D u v iv ib r , ph.; 
Essonnes, Labbê , ph.; Longjumeau, F lru ry , ph.; Ilam- 
bouillet, Louvard , ph.; Villeneuve-Saint-Gcorges, B on- 
fils , ph.

— La nouvelle édition du S ecréta ire  de M a ir ie , par 
M. D ubarry, dont nous annoncions la prochaine publication, 
vient de paraître. Cet ouvrage, d’une très - grande utilité pour 
les Maires , Adjoints et Conseillers municipaux , se trouve à 
Etampes, chez M. Brière , libraire. Un fort volume in-8*, 
prix 7 fr. 50.

ou trois fois à Fontenay; j’aurais passé des journées dans le 
bois. Je ne puis oublier sa grâce mélancolique. E st-ce le ha
sard des sites, est-ce d’avoir là le tombeau de ma mère? Je ne 
sais. Mais il y a quelque chose qui m’y parle et que j’aime.

— C’est l’âme de Millevoie, dit Siméon.
— Peut-être bien.
— Et voilà tout? demanda Emilien.
— Mais... oui, monsieur.
— Ah ! mademoiselle, vous êtes bien changée depuis hier.
— Ah ! voilà qui est bon , s’écria son frère tout en traçant 

avec le fer de sa canne des caractères sur un obélisque voisin, 
lesquels caractères se gravaient blancs sur la pierre tendre e.t 
brunie. N’as - tu pas vu comme madame Rancès était encore 
bonne pour moi il y a deux jours, et ne vois-tu pas comme elle 
est méchante aujourd’hui?

— Siméon!... C’est indigne , monsieur!... fit Clémentine , 
en se précipitant vers l’obélisque , et en biffant du bout de son 
ombrelle ce que son mari avait écrit du bout de sa canne. C’é
tait le fameux distique de François I"  :

Souvent femme varie ;
Bientôt est qui s'y fie!

— Bon ! dit l’avocat, je suis fixé. On nous montre toujours, 
dans le cabinet du Valois, une fenêtre ouverte, et l’on nous dit: 
Regardez! A celte fenêtre , il y avait des vitraux; sur ces vi
traux, il y avait deux vers gravés avec le diamant d’une bague. 
— Et l’on reste là , bouche béante , en face du vide, avec les 
yeux de la foi. Où sont - ils, les vers? Qui les a ôtés? Mainte
nant, je le sais. C’est une femme qui a cassé les vitres.

— Ce serait donc pour effacer votre honte! lui dit sa femme.

— On lit dans la Santé Universelle :
Rem ède certa in  con tre  les brû lu res.

— Prenez : Huile d’olive , 100 grammes; enlevez l’épider-' 
me d’une pousse de sureau d’un à deux ans ; ôtez en petites 
lanières, d’un pouce de longueur, l’écorce moyenne qui adhère 
au bois; mêlez à l’huile deux ou trois fortes pincées de cette 
écorce. Faites réduire sur un feu doux jusqu’à la consistance 
d’une pommade un peu liquide. Otez alors les fragments d’é
corce; laissez refroidir et employez l’onguent en l’étendant sur 
la brûlure avec une barbe de plume.

Voici un fait à l’appui de ce remède: Un jeune enfant tombe 
dans le feu; sa figure est cruellement brûlée. On indique à sa 
mère notre remède , mais elle l’abandonne pour suivre d’au
tres conseils. La plaie s’envenime , la vermine s’y m et, et la 
gangrène est imminente. On conseille de nouveau notre pom
made; on l’applique assidûment après avoir nettoyé la plaie, 
et aussitôt la guérison se manifeste et fait des progrès éton
nants.

PURGE LÉGALE.
Dans l’insertion legale de la purge à la requête de 

monsieur Hénin , faite dans le numéro de Y Abeille du 
quinze janvier courant,

A la quatrième page , deuxième colonne , cinquième 
ligne ,

Au lieu de : Fronçait - Thomas - Félicité Désiré , il 
faut lire : François-Tkomas-Féliciié Délivré.

Pour rectification,
Signé, G lI tO K Y , 

avoué.

Tribunal civil et de commerce d’Elampes.

FAILLITE JEROME JOLSSET.
Le Tribunal de première instance d’Étarapes, ju

geant en matière de commerce, a , par jugement du 
d ix -h u it janvier mil huit cent chiquante -tro is , dé
claré en état de faillite le sieur Jérome Jousset, mar
chand de vins en gros demeurant à Etampes, rue de 
la Boucherie.

L’époque de la cessation des paiements a été fixée 
provisoirement au six mai mil huit cent cinquante- 
deux.

Ont été nommés : Juge commissaire , monsieur Dc- 
janoue, juge; et syndic provisoire, M« Buchère, avoué 
à Etampes, y demeurant, rue Saint-Jacques.

Pour extrait conforme,
Le Commis-Greffier du  T rib u n a l,

GILLOTTIN.

Tribunal civil cl de commerce d’Ëtampes. 

FAILLITE JEROME JOUSSET.

Messieurs les créanciers présumés de la faillite du

Les époux se parlaient; une réconciliation était imminente. 
Emilien et Octavie s'écartèrent d’instinct. On ne les retint pas.

— Faut - il croire de vous , dit Emilien à la jeune fille , ce 
que mon frère a écrit sur cette pierre? Est - ce lui qui vous a 
transformée en vingt-quatre heures? Chambord a sa forêt aussi. 
Voyez-la autour de vous, immense, intacte. Voyez ce ciel large 
et rian t, cet amphithéâtre des coteaux de la Loire. C’est l’an
cien horizon des rois artistes, le jardin de la France. Vincen
nes , au contraire , est un lieu maussade, profané. Pourquoi 
donc le préférez-vous?

Octavie hésita, rougit: puis elle crut être bien habile en ré
pondant :

— C’est qu’à Chambord , monsieur, les femmes méritaient 
ce distique de tout à l’heure , et que les hommes s’en conso
laient en le gravant sur du verre.

— J ’en sais un à Vincennes, répliqua tout de suite Emilien, 
qui ne se consolerait pas ainsi ; et c’est pourquoi il saurait bien 
qui choisir, en dépit de tous les déguisements.

Un flot de promeneurs, qui se montra sur la plate - forme 
vint ce jour-là au secours d’Octavie. ’

Le lendemain, elle fut moins heureuse. On visitait des rui
nes féodales, aux environs de Mer. II y avait une tour carrée 
très-haute, qui se dressait au-dessus de ces ruines, déjà situées 
sur le point culminant des collines qui bordent la Loire. On 
disait que, du sommet de cette tour on découvrait tout Orléans, 
son pont, sa cathédrale, à dix lieues de là. Or, la porte de cette 
tour était murée par les décombres, et l’on n’y pouvait entrer 
qu’en passant sur une arcade en ruines qui la joignait aux au
tres bâtiments.

Maurice SAINT-AGUET.
[La suite au prochain numéro.
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sieur Jérôme Jousset, marchand de vins en gros de
meurant à Etampes, rue de la Boueberie , sont in
vités à se trouver au Palais de Justice de cette ville, 
le jeudi trois février prochain , heure de midi , à 
l'effet de donner leur avis tant sur la composition de 
l’état des créanciers présumés que sur la nomination 
du syndic définitif.

Le Commis - Greffier du Tribunal, 
GILLOTTIN.

Etude de M* F O U G E U , notaire à Etampes.

A VENDRE A L’AMIABLE
UNE GRANDE ET

BELLE U S IN E
Située a V E pine ,

Sur la rivière de Juine, commune dTlteville, 
près Saint-Vrain,

Canton de La Ferté-Alais (Soine-et*Oise\
A 5 kilomètres de la ilalioi de Harolles, et à 4 kilnm. de celle de Bonray,

(Chem in de fe r  de P a r i*  à Orléans}.

D É S I G N A T I O N  :
Celle Usine se compose : 1° d’une F ilature de ca

chemire; 2° d’un Moulin faisant de blé farine; mus 
chacun par une roue hydraulique.

Le fout réuni dans un meme corps de bâtiments et 
desseni par tleux escaliers, et représentant une force 
d’eau d’environ 50 chevaux.

Ces deux Etablissements peuvent être facilement et à 
peu de frais convertis en un seul, soit à usage de fi
lature, soit à usage de moulin.

3° D’une habitation séparée pour le meunier;
4° De batimeuls en face la filature, servant d'habita

tion au filateur;
5° D’un Jardin potager et culture en marais, d’une 

contenance de 2 hectares 80 ares.

P ro d u it des locutions :
1° Moqlin........................................................8,000 fi.
2n F ilature................................................5,000
3° Portion louée du J ardin-Marais et 

valeur locative de la portion réservée. 300
Les baux expirent le 1er octobre 1854. —— —
Total du fermage annuel net d’impôts. 13,300 fr.

L’acquéreur de l’Usine pourrait acquérir simultané
ment, s’il le désire, une joHe Maison de campagne avec 
grand clos et jardin potager, séparés de FUsine, seule
ment par un chemin.

Ces ïmmetddes appartiennent a i lfmt veuve 
L efebvre-R aboubdin et ses enfants. 

S'adresser pour les renseignements: sur les lieux, 
1° à M. Dargent, meunier, et M. Possot fils, filateur. 

Et pour tous autres renseignements:
A Paris, h Me ANGOT, notaire, rue Saint-Martin, 

n<> 88;
Et, à Etampes, à M* FOUGEU, notaire, rue Saint- 

Antoine, n° 7, dépositaire d’un plan de l’Usine et des 
titres de propriété. (1-4-1)

VT71VT17 Par adjudication , à Chalo-Saint - Mars, 
T J - i l l  1 JLi en la Maison dE’cole , par le ministère 

de Bourgery , notaire à Chalo - Saint -  Mars , le 
Dimanche trente Janvier mil huit cent cinquante-trois, 
à midi précis , de

2 5 6 5  PIEDS D’ARBRES,
en treize lo ts, et Sept H ectares Quatre-Vingt-Sept 
Ares de bois-taillis en cbêne , en deux lots ; le tout 
situé à Chalo - Saint -  Mars et environs.

ArFIY TTl? Par adjudication, à Boissy-le-Sec, en la 
T Ju l x 1 J j  Maison d’Ecole, le Dimanche vingt-trois 

janvier mil huit cent cinquante - trois, h midi précis, par 
le ministère de Mr Bourgery, notaire à Clialo-Saint-Mars, 
et M - Beslay, notaire à Etampes, d’un

LOT BË TERRE de 20 hectares,
en trente- huit pièces, situées a Boissy-le-Sec.

S ’adresser auxdits M*1 Bourgery et Beslay, notaires.

É tu d e  de M* G O D IN , N o ta ire  à Etampes.

A AFFERMER,
Pour entrer en jouissance 

par la levée des guérefs de f  SS?»,

LA FERME
dite

DU CHATEAU DE BOISSY-LE-SEC,
Et ses Dépendances,

Située à Boissy-le-Sec,  près Etamper, 
(Seinb-kt-G isb).

Cette FERME est actuellement exploitée par mon
sieur Argànt fils, dont le bail expire.

Pour visiter, s’adresser sur tes lieux,  au jardinier 
du château ;

Pour traiter, s’adresser,  à Etampes, â Me GOD1N, 
notaire ; à Paris, à M* REBOUL, avocat, rue de Gre- 
nelle-Saint-Germain, 8 0 , fonde' de tous pouvoirs. 
_____ ____________________________ (9-4-1)

A VENDRE
A L ’A M I A B L E ,

UNE FABRIQUE
DE

P O T E R I E  DE T E R R E ,
Avec DÉPÔT des Poteries de Picardie et Carreanx 

de faïence,
Située à la Barrière de Fontainebleau, à Paris.

FACILITÉS POUR LE PAIEMENT.
{ S'adresser d M. DOVBLEDENT, rue du Boulai. 22. (aff.)

C A F É  D E  G L A N D S  D O U X  I I A Y E T .
Cet aliment présente les plus précieuses ressources pour 

les estomacs faibles ou fatigués. L’usage de ce Café, pré
paré au lait, est favorable à la santé des enfants, dont il 
développe les forces, et les femmes ne sauraient user d’un 
aliment plus convenable à leur organisation. Ce café, su
périeur sous le rapport hygiénique au café des îles, a l’a
vantage d’être moins cher. — Exiger, sur chaque paquet, 
pour éviter la contrefaçon, la signature Hayet. — Dépôt 
chez les Pharmaciens et Epiciers.

Le paquet de 250 graynmes : 50 centim es

BELLE OCCASION. Violons d’auteur.
S’adresser à M. L iauzun , professeur de musique vocale 
et instrumentale (accord de pianos), à Etampes.

POMMADE obs CHATELAINES
Ou PHyskène du m oyen-âge.

O tte  pommade est composée de plantes hygiéniques, 
à base tonique. — Découverte dans un manuscrit par 
CHALMIN , ce remède infaillible était employé par nos 
belles Châtelaines du Moyen âge pour conserver, jus
qu’à fàge le plus avancé, leurs cheveux d’une beauté re
marquable. — Ce produit active avec vigueur la crue des 
cheveux, leur donne du brillant, de la souplesse, et les 
empêche de blanchir en s’en servant journellement.

Composée par CHALMIN , parfumeur-chimiste à 
Rouen , rue de lH ôpital, 4°-

DEPOT a Êlam pes , chez M. DEPEIUEZ, place de 
la Mairie.

P r ix  du P o t: 2 f r .  50, 3 fr .  e t  3 f r .  50. c.l

En vente chez BRIÈRE, lib ra ir e  à  Étampeo,

LE LIVRE D ’OR,
NOUVEL ABÉCÉDAIRE,

Ou Lectures graduées en Images.

Un petit volnme in -1 8  eartonné et illustré.
Prix : 80 centimes.

Les Abonnés dont l ’abonnement expire ou est expiré, 
sont priés de le faire renouveler. — Nous les prévenons 
qu’à défaut d’ordres contraires» afin qu’ils n’éprouvent 
pas d ’interruption dans l’envoi du Journal, nous con
tinuerons de le leur adresser. ( Affranchir.)

SANTÉ UNIVERSELLE
G U ID E  M É D ICA L DES F A M IL L E S ,

PUHI.lt PAR

L B  D O C T E U R  J U L E S  M A S S f i ,
0DCRUTA1M DI M. g i u u i t  ,

rMrSMKO» b' b t s iè n i d is  associations ouvuiAm s  DS VAIXI , 

AOTium ds la S to t i  Ai P âu p ù , sv«.

Bureaux: Rue de Grenelle- Saint- Germain, 39 , à Paris.
PRIX PAR AN : FRAKCB, 6  f i t .  ÉTRANGER, 8  FR. COLONIES, 10  FR.

CHOCOLAT MENIER
Nomenclature et Prix des diverses sortes,

N

SANTÉ. Il I/! U.
Qualité demi-fin* (papier blanc ). 1 fr. 50 e.

—  fine (  —  jaune ). 3 »»
—  fine supérieure ( —  chamois ). 3 50
—  surfine (  —  rose ). t  • •

par excellence (  —  bleu

VANXZslsSL kl/! Ht
Qualité demi-fine (papier vert ). 3fr. »»«.

—  fine (  — orange ). 3 50
—  fine supérieure ( —  lilas ). » »
—  surfine (  —  bronzé ). I  50
—  par excellence (  — bUncglacé). 4 50)• *

C H O C O L A T S  P E C T O R A U X .
Au Salep, an Uit d’amandes, au saccharolé de lichen, ferrugineux, 1*» sorte. 
Les mêmes, —  —  -  sorte.

Chocolat M ea ier  m  trouve d a u  toute* le* villes de F rauce et de 1’
. 3
Étranger, i

B u lle tin  com m ercial —  P r ix  c o u r a n t  d e s  G r a in s  e t  d e s  B e s t ia u x .

] D’ÈTAMPES. de l'hectolitre D'ANGERVILLE.
nn

de l'hectolitre.
MARCUS

DI CHARTRES.
mit

de rbectolitr6.

t5 janvier 185*. fr. c. 21 janvier 1853. fr. e. 15 janvier 1852. fr. c-
! Froment, 4W q. 19 33 Froment, 4”  q. 17 67 Blé élite........... 17 50

Froment, 2# q. 17 50 Froment, 2" q. 15 67 Blé marchand.. 16 50
1 Méteîl, 1™ q... 45 50 Mdteil.............. 14 67 Blé champart.. 45 50
t Méteîl, 2e q .... 13 50 Seigle.............. fO 00 Méteil mitoyen. 14 50

40 75 O rge...... '........ 8 34 13 50
8 50 6 67 10 50
6 50 8 25

Avoine............. 6 70
i Pain b!., les 4 kil. 1 24 Pain bl., les 4 kil. 1 24 Pain bl., les 4 kil. 4 47

Pain bis, — .. 4 01 Pain bis, — .. 4 04 Pain bis, — .. » 99

B E S T IA U X .

M arché de Poissy.
43 janvier 1852.

M arché de Sceaux.
17 janvier 1853.

DMTiAUl. Amenii. Vendu., Prix d a  kilogramme. DWT.AUX. Amenda. Vectdua. Prix du kilogramme.

Bœufs... 2005 1805
U» quai. 
1 00

2« qaal.

» 88
3* quai.

» 76 Bœufs... 1664 4556
Irt
4

quai. 2< quaL 3* quai.
00 » 86 » 74

Vaches.. 487 460 » $6 » 74 » 60 Vaches.. 572 480 » 86 ».76 » 56
Veaux... 745 745 1 40 4 22 4 06 Veaux... 371 323 1 40 4 20 1 00
Moutons. 9991 9000 1 24 4 06 » 90 Moutons. 11668 9664 1 24 1 06 » 90
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